
L'ANALYSE STRUCTURALE DES COUVERTURES DE SOL

UNE BASE POUR LA CA'RTOGRAPHIE DES SOLS EN GUYANE

f. X. HUMBEL"

Les couvertures de so'l sont des corps complexes, différenciés dans les trois dimensions de l'es­
pace. Le plus souvent, les pédologues définissent le sol par sa différenciation verticale, ou profil. Ils
expriment ensuite la différenciation latérale par un découpage cartographique en unités dont le conte·
nu est défini par des profils, des combinaisons de profils ou des associations de profils (FRIDLANO,
1974). Là où les variations latéra'ies sont rapides et importantes, il faudrait tout un ensemble de profils
pour définir chaque combinaison ou association ; à moins de procéder à un découpage très fin, possi·
ble seulement à grande échelle. .

Ce recours aux profils ne se justifie plus lorsque la différenciation latérale du sol tire son origine
de transformations progressant latéralement, et non pas directement de variations latérales de condi~

tions de pédogenèse. C'est fréquemment le cas en zone tropicale (BOCOUIER, 1971, BOULET, 1974;
CHAUVEL, 1977, LEPRLlN, 1979, NAHON, 1976, RLiELLAN, 1970), et notamment en Guyane Française
septentrionale (TURENNE, 1974, BOULET, 1978-81, FRITSCH, 1984).

Les variations latérales ne sont pas alors contractées dans d'étroites bandes de terrain, où les
transitions seraient progressives et congruentes entre des unités cartographiques plus homogènes. Elles
s'étalent au contraire sur la majeure partie du paysage en structures complexes mais ordonnées dans
certaines directions. Il est dès lors nécessaire de considérer cette ordonnance pour comprendre la pé­
dologie, et utiliser le milieu.

Cette situation a amené les pédologues de
J'ORSTOM en Guyane (BOULET et collaborateurs)
à prendre directement en compte pour la carto­
graphie, depuis 1977, des structures plus com­
plexes que des profils. Ces structures bi - ou
tri - dimensionnelles, ont un développement la­
téral important, calé sur des unités de modelé,
ou des parties de celles-ci. Mais pour être uti­
lisables en cartographie, ces structures doivent
avoir été inventoriées, et il faut savoir les recon­
naître sur le terrain.

En fait, l'étude menée à J'échelle du paysage
s'inscrit dans une approche structurale plus gé­
nérale de l'étude du sol, dont elle constitue l'éta­
pe première. L'objectif cartographique n'est lui­
même assuré qu'après que l'analyse a été menée
à des niveaux d'organisation plus fins. Il est aussi
grandement facilité par l'existence de niveaux
d'organisation supérieure. " l'est également par
les relations de 'concordance pouvant exister en-
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tre le sol et d'autres composantes du milieu, et
qu'il importe d'établir séparément.

Les analyses structurales détaillées qui ont été
réalisées en Guyane ne servent pas seulement de
base à cette nouvelle approche cartographique.
Elles éclairent aussi notre connaissance des systè­
mes de transformation, en établissant des rela­
tions spatiales s'ignificatives de relations généti­
ques entre diverses parties des couvertures de
sol. On les utilise également comme support d'es­
sais agronomiques qui montrent l'influence de la
différenciation latérale du sol sur le comporte­
ment des cultures.

La démarche utilisée, et ses principaux résul­
tats, ont déjà été présentés à des étapes antérieu­
res, dans les pubHcations suivantes : BOULET
et al., 1978, 1982. Le but de cette présentation est
de faire le point de ces analyses structurales, au
plan méthodologique et en privilégiant leur retom­
bée cartographique'. Ouelques considérations sur
les couvertures de sol sont d'abord nécessaires,
pour indiquer les aspects structuraux qui sOnt
pris en compte.
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LES SYMETRIES
ET LES NIVEAUX STRUCTURAUX
DES COUVERTURES DE SOL

Retour sur l'approche réductionniste
au profil

Le choix du profil, non pas seulement comme
moyen d'analyse mais pour représenter la struc­
ture de la couverture, repose sur les particularités
suivantes de celle-ci :

- la différenciation verticale y est souvent très
marquée et s'exprime par des discontinutités li­
mites d'horizons à peu près concordantes à la
's'urface topographique. Cette concordance fait
penser que les transformations successives qui
concourrent à la différenciation du s,ol entre litho­
sphère et atmosphère progressent surtout verti­
calement, comme 'les flux d'énergie, de matières,
les racines, etc.

- la faible épaisseur du sol et des horizons à
l'échelle du paysage, et la nécessité de cartogra­
phier de vastes étendues, conduit à circonscrire
les variations latérales dans d'étroites bandes de
transition entre des unités cartographi'ques défi­
nies par des profils.

- on accède à l'information par des coupes
verticales nécessairement espacées. Ainsi, la
connaissance est continue pour l'axe vertical, dis­
continue pour les différenciations latérales. Cel­
les-ci sont alors plus délicates à reconstituer.

- les études ont commencé dans les régions
septentrionales du globe où la jeunesse et la
minceur du sol accusent sa 1ithodépendance et y
limitent en extension le développement latéral
des transformations. Dans les régions tropicales
stables et à longue histoire continentale, des
transformations diverses ont pu au contraire
s'exercer durablement, se succéder, voire s'inter­
pénétrer lorsqu'elles progressent selon des axes
différents.

On comprend dès lors pourquoi l'étude de ces
transformations, qui marquent les couvertures de
sol comme de vastes chomatogrammes, a été par­
ticulièrement poussée en région tropicale ; pour­
quoi l'approche basée sur le profil s'y est avérée
plus vite moins satisfaisante ; pourquoi devant
les ·insuffisances de cette approche, des essais
pour prendre en compte les différenciations laté­
rales ont été nécessaires.
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Différentes symétries possibles
dans les couvertures de sol

On peut distinguer schématiquement 4 cas (fi­
gure 1).

Cas 1 - Là où la différenciation est uniquement
verticale, et se maintient identique à 'elle-même
en tous points, la couverture de sol présente une
symétrie maximale. Elle est alors correctement
représentée par un profil type. Il en est encore
de même lorsque les variations latérales, aléa­
toires, n'affectent pas les traits essentiels de la
différenciation verticale. L'information donnée par
le profil-type, réduite à ces traits communs, doit
être complétée en indiquant les intervalles de va­
riation des autres.

Cas 2 - Là où la différenciation suit la plus
grande pente du versant et se maintient identique
à elle-même dans tout plan radial de l'unité de
modelé, la symétrie est encore élevée. L::a couver­
ture de sol est représentable par une toposéquen­
ce type dans laquelle l'information est réduite
aux traits communs. Il faut évidemment quelque
peu translater et déformer la toposéquence pour
qu'elle engendre par rotation la couverture de sol
de l'unité du modelé.

Cas 3 - Là où la couverture de sol présente des
différenciations ordonnées latéralement, mais qui
ne ccncernent ni tous les traits, ni toutes les
parties de l'unité de modelé, la symétrie n'est
plus que partielle et locale. Par exempl'G, certains
traits seulement de la coupe a se maintiennent
sur le versant A etc. Si, en plus, la différenciation
ne suit pas la plus grande pente, il faut préciser
sa direction.

Cas 4 - Si l'on ne décèle aucun ordre dans la
couverture de sol, la symétrie y est nulle, ou
bien elle a échappé à l'observation (la maille
d'étude est peut-être inadaptée). Il faut alors
caractériser, localiser chaque composante de la
couverture de sol en effectuant une prospection
systématique.

Nécessité de procéder
à des analyses structurales
précises et à différents niveaux
d'investigation

On ne peut connaître les symétries d'une cou­
verture de sol qu'après avoir procédé à son ana­
lyse structurale détaillée. A moins d'être à même
de la rattacher à une structure déjà connue, à



partir de quelques observations judicieusement
placées. Dans un région inconnue, il est donc
nécessaire de faire des analyses détaillées, en
des endroits choisis au mieux pour inventorier
les structures présentes dans la région.

Seules les symétries de cas 3, plus rarement
du cas 2, ont été observées à ce jour en Guyane,
Ces couvertures à symétrie partielle et locale
s'observent dans les régions marquées par des
transformations qui progressent latéralement et
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quelques ordres de la coupe a se maintiennent sur une partie du versant A
de même pour bB etc... (Cas général, traité ici)
mosaïque d'unités différentes à caractériser séparément (symétrie minimale)

Figure 1. - Différents cas et degrés de symétrie dans les couvertures de sol

qui, associées en systèmes, sont diversement
avancées d'une unité de modelé à l'autre. Ce sont
elles qui nécessitent une analyse et une repré­
sentation tridimensionnelle. L'information sur les
systèmes de transformation fait l'objet de l'arti­
cle de BOULET, CHAUVEL, LUCAS (p ...).

La délimitation des horizons sur le terrain peut

être faussée si l'on ,ne prend pas garde à la pré­
sence d'autres structures répétitives, plus petites.

Ces structures sont aisément identifiables sur des

coupe, plus difficilement lors d'une prospection

discontinue par profils. A ce niveau d'analyse,

elles ne peuvent être prises en compte que glo­

balement.
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La caractérisation des horizons sur le terrain
doit être poursuivie aux niveaux plus foins d·obser·
vation, ceux où l'on peut mettre en évidence les
micro-structures. les assemblages de cristallites.
qui les composent. L'apparence à l'œil nu n'est
que la résultante de ces composants microscopi­
ques. Or des microsctructures différentes peuvent
donner le même aspect global, des microstructu­
res analogues des aspects différents. Il faut s'as­
surer qrue les critères d·identifi.cation des hori­
zons sur le terrain (couleur, texture ....) sont dis­
crimants vis-à-vis des organisations élémentaires
et sinon les préciser, les compléter.

L'observation microscopique des contacts ver­
ticaux ou latéraux entre horizons permet aussi de
préciser. au plan minéralogique et au plan micro­
structural .Ia nature et le sens des transforma­
tions.

CONTRAINTES D'ETUDE, LIEES AU SOL
OU AUX TECHNIQUES ACTUELLES

Découpage en horizons, ou caractères
les traits structuraux privilégiés

Les disconti'nuités visibles dans une couver­
ture de sol n'y circoncrivent pas toujours des
horizons distinguables par leur contenu : celui-ci
peut varier. d'un point à l'autre de I·hor,izon.
plus que de part et d'autre de l'enveloppe. Inver­
sement les horizons que l'on est amené à définir
par leur contenu n'ont pas toujours une enveloppe
bien apparente ou qui corresponde à une variation
brusque des caractères de définition. On admettra
néanmoins dans ce qui suit, qu'il a été possible
de distinguer sur le terrain des horizons caracté­
risés simultanément par une enveloppe et un
contenu.

On repère aussi sur le terrain des discontinuités
qui disparaissent latéralement sans en rejoindre
d·autres. On est amené également à délimiter un
ensemble des corps pédologiques plus petits. des
concrétions par exemple. En outre. les caractères
(couleur. texture, etc.) dont les variations défi·
nissent une enveloppe d'horizon, peuvent aussi
être dissociés. On doit les repérer alors séparé­
ment, par exemple ci-dessous le caractère <c sec
au toucher ".

Dans tous les cas : enveloppe d'horizon, de
caractère. discontinuité isolée, l'information sur
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la structure est basée sur des surfaces internes
et sur leurs contours latéraux qui sont des 1ignes
(fig. 2). La projection des contours sur un plan
horizontal donne des lignes (les 'surfaces subhori­
zontales n'y sont pas repérables). Sur une coupe
verticale, la trace des surfaces ou des lignes est
formée de lignes ou de points. L'anisotropie ver­
ticale des couvertures de sol impose de représen­
ter leur structure à la fois par des coupes verti,
cales et par une projection sur un plan horizon­
tal. ou carte. Encore faut-il pouvoir établir la con­
tinuité latérale de ces traits structuraux.

Continuité latérale et étude par profils

L'étude par profils impose d'établir la continuité
latérale d'un horizon par interpolation entre ob­
servations verticales successives. La validité de
cette interpolation dépend moins de la distance
qrue de la position des profils dans le paysage,
ainsi que de la connaissance que l'on a des
structures répétitives d'extension plus réduite.
Ainsi (fig. 3) le raccord. ou l·interpolation. est
acceptable entre les points a* et b* de profils
distants de quelques mètres entre lesquels la
topographie est régul ière (pas de talweg secon­
daire par exemple comme entre c et d). Du moins
si la continuité que l'on établit ne concerne pas
des horizons ou caractères affectés par des struc­
tures répétitives plus petites. Elle ne l'est donc
pl,us entre a* et b*, ou entre c et d. et a fortiori
entre a et d. ou a et e. qui pourraient cependant
présenter des profils analogues.

Dans certains cas il y a continuité latérale
bien que contenant et contenu se modifient. Par
exemple (fig. 4), de 1 à 10 le contenant de
l'horizon <c a" changé et avec lui son contenu,
par mélange avec des pédoreliques des horizons
encaissants. Cependant la continuité latérale du
contenu défini en 1 au centre de <c a ", continuité
établie de proche en proche, amène au découpage
indiqrué.

Là où il existe des coupes continues. l'obser­
vation directe des contacts latéraux permet leur
étude fine, ainsi que celle de petites structures
répétitives éventuelles. La validité des interpola­
tions effectuées ailleurs par profils peut y être
établie. En l'absence de coupes adaptées. une
fosse est· nécessaire pour étudier les contacts
(par exemple pour l'horizon <c a " une fosse doit
relier les profils 9 à .12).
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Figure n" 2 Repérage des horizons par leurs traces sur des couples (1) et par projection horizontale (2). Techniques
de prospection (3 et 4).
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Figure 3A 1Analyse à partir d'observations discontinues: prise en compte de la position
des profils. 3B 1 L'analyse doit être menée jusqu'à identification des structures répé­
titives plus petites.

Représentation déformée,
du fait de la minceur du sol

A l'échelle des distances concernées par la
cartographie pédologique, l'épaisseur des horizons
et même souvent la dénivelée des versants, sont·
très petites. " faut donc les exagérer lorsqu'on
représente les toposéquences. Si l'on multiplie

par x > 1 les dénivelés et par y > 1 les épais­
seurs, une contrepente d'horizon peut apparaître
en pente, pour certaines valeurs de x et de y.
On ne peut donc déduire d'une telle représenta­
tion le sens. d'écoulement de l'eau sur une dis­
continuité. D'ailleurs, la plus grande pente de
cette discontinuité n'est pas forcément dans le
plan de la coupe.

., ~ -fit

+~ ~ sondages successifs
l '
:.-_: fosse pour étude de contact

a horizon continu

b,c,d,e horizons formant contenant

@ Q <lD<2> pédoreliques de b,c,d,e

figure 4 : L'horizon est considéré comme continu, en dépit des modifications de con­
tenu et de corrtenant.
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LA PRATIQUE
DE L'ANALYS'E STRUCTURALE
SUR LE TERRAIN, EN GUYANE

L'identification des traits structuraux observa­
bles sur le terrain conditionne les autres phases
de l'analyse. Elle mérite donc une attention par­
ticulière. C'est la phase originale de l'approche
développée en Guyane. Elle est forcément influen­
cée par le milieu concerné ainsi que par l'expé­
rience et les motivations de ceux qui la pratiquent.
C'est au contact d'autres milieux, à l'occasion
d'autres applications, que son exposé pourra être
complété et gagner en généralité.

Choix de secteurs à soumettre
à l'analyse structurale

La réqion étudiée associe généralement diffé­
rents substrats, roche-mères, modelés, formation
végétales. Chaque combinaison de ces composan­
tes du milieu devrait faire l'objet d"une analyse
détaillée. Mais on s'aperçoit, dès la phase de
reconnaissance, ou ultérieurement, que la diffé­
renciation du sol n'est pas exactement accordée
à ces traits physiographiques majeurs :il y a
notamment des couvertures de sols différentes
sur des modelés de même type, des couvertures
analogues sur des (parties de) modelés différents.
En fait, d'autres traits physiographiques plus dis­
crets sont en relation avec la structure de la
couverture de sol. Mais ces relations ne seront
connues qu'après analyse détaillée du sol, et
analyse séparée des composantes du milieu. Le
choix le pllus judicieux des secteurs d'étude ne
peut être fait à la phase de reconnaissance et
l'on doit s'attendre à devoir compléter ultérieure­
ment l'inventaire des structures.

L'important, à ce stade, est que les secteurs
choisis englobent les principales différenciations
du sol mises en évidence. Ils peuvent correspon­
dre à des unités de modelé,' collines, bassins
versants, ou à tout autre découpage de commo­
dité.

Objectifs de l'analyse détaillée
de ces petits secteurs

Le but est d'établir la structure de la couver­
ture de sol en repérant les enveloppes d'horizons
ou de caractères. Les traits permanents sont pri­
vilégiés, car ils vont fournir une trame structurale
invariable, mais on repère aussi des caractères

saisonniers, ou susceptibles de l'être niveau de
la nappe, contraste d'humidité, etc ...

On procède par coupes successives. Sur chaque
coupe la continuité latérale des horizons est re­
constituée à partir d'observations verticales dis­
continues. La continuité d'une coupe à l'autre est
établie par des coupes intermédiaires ou par des
parcours de raccord.

La représentation associe une projection hori­
zontale, ou plan, et des coupes. Sont projetés sur
ce plan les points d'intersection d"une coupe avec
des contours d'horizon (fig. 2) ou « points de dif­
férenciation n. Ces derniers sont reliés par des
lignes dites d'isodifférenciation (ou d'iso-distri­
bution). Le nombre de coupes nécessaires pour
permettre au lecteur de reconstituer la structure
à partir des courbes d'isodifférenciation dépend
des symétries de la couverture de sol. Il varie de
1 à 5 dans les cas étudiés en Guyane ..

Ce sont les lignes d'isodifférenciation qui per­
mettent de savoir si les relations apparaissant sur
une coupe donnée se maintiennent ailleurs. Le
plan est donc le document essentiel pour établir
des relations spatiales entre horizons ou carac­
tères du sol. Il est nécessaire de tracer égaIe­
ment les courbes de niveau pour repérer la diffé­
renciation du sol par rapport à la topographie (en
altitudes relatives par rapport à un point haut, ou
à un point bas).

Une intersection entre deux lignes d'isodiffé­
renciationsignifie que les contours correspon­
dants sont, ou deviennent ,indépendants. Des Ilignes
associées, mais non sécantes peuvent traduire
une relation de subordination entre les phénomè­
nes dont ces 1ignes repèrent le développement.
Elles indiquent alors leur chronologie relative.
En schématisant, les concordances indiquent les
relations générales entre traits structuraux, rela­
tions qui doivent être utilisées en cartographie
(différenctiations latérales ordonnées). Les dis­
cordances entre lignes, l'indépendance de leurs
tracés, repèrent des traits structuraux qui sont
indépendants, ou qui appartiennent à des systè­
mes de transformation différents. Ainsi, l'étude
des tracés apporte des arguments essentiels pour
établir les relations chronologiques et génétiques
entre différents composants de la couverture de
sol. La figure 5 en donne quelques illustrations.

La structure est reconstituée par interpolation
entre observations disconHnues. Celles-ci doivent
être suffisamment rapprochées, et complétées
par des observations continues sur fosses ou
coupes, ainsi qu'à des niveaux plus fins, pour évi-
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COUPE

Sens de lecture.~

(3) (4)
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(2)
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La distribution des nodules (ligne n) n'est pas liée au positionnement du
con tour de l'horizon a
L'horizon a repose toujours (?) sur un horizon b : il peut en dériver (filia­
tion à établir par étude de contact)
L'apparition de taches claires (ligne c) dans l'horizon humifère n'est pas
(direct~ment) liée au phénomène qui efface le caractère «sec au toLicher»
(ligne s). Elle peut être liée à la longueur amont du versant (ruissellement)
Le recreusement du talweg (ligne t) précède l'affleurement de l'horizon a,
lequel suit la topographie (ligne pointillée) et le niveau de la nappe (ligne n)

Figure 5 - Analyse des relations entre lignes d'isodifférenciation (esquises de blocs diagrammes)

ter les biais signalés en 1.3. La tâche est considé­
rable. Il faut l'alléger par une bonne organisation
du chantier et ell procédant par approximations.

Les pratiques qui facilitent cette analyse
en Guyane

- Les caractères du sol (couleur, texture, etc.),
et leurs variations, sont relevés par comparaison
directe, visuelle et tactile. Pour cela les échantil­
lons sont disposés dans un présentoir où la pro-
fondeur figure en ordonnée et les profils sucessifs
de la coupe abscisse. Il y a un présentoir par cou­
pe. On compare les coupes successives.

- On réduit le nombre de verticales d'observa­
tion (faites à la tanière si possible) en suivant la
règle de la médiane; entre deux verticales, même
rapprochées, toute différence de nature, caractère
ou épaisseur d'horizon qui n'est pas attribuable
à 'une structure 'répétitive, ou à une variation
aléatoire connue, nécessite une observation inter-
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médiaire. On fait celle-ci à mi-distance. On arrive
ainsi plus rapidement aux contours d'horizons. Les
espaces entre profils identiques sont étudiés en
seconde approximation.

- Les contacts latéraux à l'endroit des con­
tours (apparition ou disparition d'un horizon dans
un sens de la coupe) sont étudiés dans des fos­
,ses. Le creusement de ces fosses est alors
limité à des zones privilégiées pour la recherche
des filiations possibles entre horizons, à la fois
verticalement et latéralement.

- On commence par des toposéquences qui
suivent la pllus grande pente et en notant un ma­
ximum de caractères. Mais les observations peu­
vent se poursuivre selon d'autres directions (cour­
bes de niveau, pente vers un talweg secondaire)
ou en 'se limitant à un nombre réduit de carac­
tères (on peut cc filer» un seule courbe d',isodiffé­
renciation).

- La première toposéquence, finement étudiée,
repère un nombre important de contours. Pour cha-



cun la coupe ne fournit qu'un point de différencia­
tion ou deux. Les lignes d'isodifférenciation sont
ainsi construites point par point, c'est-à-dire coupe
après coupe. On choisit les contours les plus
faci les à repérer et ceux qui permettent de sui­
vre la différenciation latérale à travers ses traits
les plus significatifs. Mais c'est le terrain qui
décide fi,nalement des lignes d'isodifférenciation
qui sont fiables et filables. Le choix de la pre­
mière toposéquence oriente dans une certaine
mesure la suite de l'analyse. Mais on adapte celle­
ci à toute observation nouvelle.

- Les points de différenciation, qui corres­
pondent donc à des repérages réels sont portés
sur le plan. Le lecteur peut ainsi apprécier la
logique qui a présidé au tracé point par point
des lignes d'isodifférenciation, voire compléter
lui-même l'analyse.

LA CARTOGRAPHIE BASEE
SUR LES STRUCTURES
PRECEDEMMENT ANALYSEES

Synthèse de l'information,
pour la prospection cartographique

L'information recueillie lors de l'analyse struc­
turale détaillée de petits secteurs fait apparaître
des différenciations latérales ordonnées dont les
traits essentiels (schématisation) peuvent servir
à définir pour la cartographie des catégories de
différenciations.

aJ vue en plan

bJ rendue par une coupe
diamétrale

cl prospection permettant de
l'identifier

L'ordre de succession latérale des horizons,
ou des caractères du sol, observé sur chacune
des coupes successives comporte une part de
relations générales (traits communs à tout le sec­
teur, ou à une partie importante de celui-cil et
un résidu de relations locales, voire fortuites. On
peut alors définir une catégorie de différenciation
seulement par ces relations générales : la sché­
matisation de ces traits communs peut figurer
sur lUne toposéquence unique (cas de symétrie 2).
On peut la définir aussi par une structure diffé­
rencié dans les trois dimensions (cas de symé­
trie 3). On doit expliciter cette dernière par un
ensemble plan-coupes-Iégendes. Une seule coupe
diamétrale peut quelquefois suffire pour expri­
mer une organisation tridimensionnelle. Par exem­
ple le caractère discontinu de l'horizon <l a » de la
figure 6 est rendu par la dissymétrie diamétrale
de la coupe. .

Ensuite, il faut être à même de reconnaître en
prospection les couvertures de sol dont la struc­
ture peut être rattachée à une catégorie connue.
Un tel 'rattachement doit être discriminant et ra­
pide. Pour cela on recherche "ordre de succession
des caractères et non à localiser ceux-ci (l'ordre
prime sur le lieu). C'est la structure propre à
chaque catégorie qui permet de la reconnaître
sur le terrain. Ainsi pour identifier la structure
présentée à la fig. 6, il ne suffit pas de faire
un parcours radial x ou y : il faut en plus se
déplacer en rebord de sommet et rencontrer soit
le sol B (parcours x) soit l'horizon <l a » (parcours
y).

.. horizon a

Figure 6. - Dissymétrie d'une structure
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Cartographie à des échelles
de plus en plus petites

Le plan établi lors de l'analyse structurale dé­
taillée est un document cartographique, mais dont
l'échelle est imposée par le terrain lui-même. De
plus, la bande de terrain située en tre deux lignes
d'isodifférenciation varie d'une ligne à l'autre.
Ce document permet d'implanter des essais de
comportement de cultures, plantées en bandes
parallèles, recoupant les lignes d'isodifférencia­
tion (BOULET, GODON, LUCAS, WOROU, à paraî­
tre).

A des échelles plus petites, mais on peut en­
core prospecter et représenter chaque unité de
modelé, le rattachement à une catégorie connue,
simple, intermédiaire, ou mixte; peut être indiqué
oU' la photographie aérienne (qui font apparaître
directement par un n° sur la carte topographique,
les contours naturels des unités). Si la struc­
ture explorée est inconnue, il faudra la caractéri­
ser pour l'ajouter à la collection.

A ,des échelles encore plus petites, la caracté­
risation devient forcément discontinue, et la re­
présentation plus synthétique. Les problèmes et
leurs solutions sont les mêmes que pour la carto­
graphie basée sur les profils; seul diffère l'indi­
vidu-sil pris en compte, ou plutôt sa taille et sa
symét~ie. La représentation synthétique sera d'au­
tant plus riche d'information qu'on aura pu s'ap­
puyer sur des relations d'ordre supérieur dans la
couverture de sol, et sur des concordances entre
celles-ci et d'autres composantes du milieu, mo­
delé, végétation, etc.

. A noter que les concordances entre le sol et
bien établies avant toute utilisation cartographi­
les autres composantes du mi 1ieu doivent être
que. Et vérifiées de proche en proche. En effet,
l'expérience guyanaise montre que bien souvent
les traits concordants sont au contraire discrets
et inattendus. La concordance ne peut être éta­
blie qu'après analyse séparée du sol et des autres
composantes du milieu.

L'information fournie à l'utilisateur de ces car­
tes porte beaucoup plus sur la présence et l'ordre
de succession des caractères que sur leur locali­
sation. Et cela d'autant plus que l'échelle de re­
présentation diminue. L'utilisation d'une telle in­
formation suppose que l'on précise la direction
dans laquelle ces caractères ou horizons se succè­
dent. Il faut porter sur la carte les axes de diffé­
renciation (par des flèches, des hachures), à
moins que ceux-ci ne coïncident avec les lignes
de plus grande pente topographique.
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UTILISATION DES ANALYSES
STRUCTURALES
REALISEES EN GUYANE

En Guyane septentrionale, les pédologues de
l'ORSTOM ont procédé à l'analyse détaillée de
quelques dizaines de secteurs correspondant à
des unités de modelé, collines ou bassins versants
élémentaires. Ces secteurs ont d'abord été choi­
sis sous végétation spontanée, forêt au savane.
Puis l'analyse a été étendue à des secteurs
déjà transformés par la culture. Plusiems des sec­
teurs caractérisés sous vé,gétation spontanée ont
été ensuite défrichés pour servir de support à
des essais de comportement des cultures (opéra­
tion ECEREX).

Les relations spatiales établies sur ces secteurs
entre différents horizons ou caractères de sol ont
notablement enrichi notre connaissance de deux
systèmes de transformation à progression laté­
raie: sol ferrallitique-podzol, sol à drainage verti­
cal libre-sol à drainage vertical bloqué.

Les structmes inventoriées lors de ces analy­
ses détaillées servent actuellement de base à
une cartographie régionale. Celle-ci prend en
compte des différenciations latérales complexes
mais ordonnées, c'est-à-dire qui se répètent large­
ment dans la région. Ces différenciations sont
schématisées dans des catégories, soit par une
coupe (représentation en2 dimensions) soit par
coupes et une projection plane (3 dimensions). Le
nombre de catégories est de l'ordre de la dizaine.
Il est très inférieur au nombre de profils (diffé­
renciation verticale) qui seraient nécessaires pour
représenter, très imparfaitement d'ailleurs, cha­
cune de ces différenciations latérales.

Les horizons ou caractères de la partie médiane
de la couverture de sol sont les plus faciles à
repérer à l'échelle des unités de modelé. Les
horizons superficiels présentent en effet des va­
riations trop rapides. Les horizons profonds, plus
difficiles d'accès, sont repérés avec moins de
précision. De plus, ils sont plus dépendants des
variations lithologiques dont le déterminisme est
malaisé à établir à cette même échelle.

L'échelle de l'analyse est imposée par celle
des différenciations latérales, elles-mêmes en gé­
nérai accordées à celle des unités de modelé.
Elle varie en Guyane du 1/1 000 (barres prélittora­
les de la plaine côtière ancienne) à 1/50000
(plateaux sédimentaires anciens).



CONCLUSION

L'analyse de la structure en horizons d'une
couverture de sol présente des contraintes dis­
continues, valider et préciser l'analyse à des ni­
veaux d'organisation plus fins. Une telle analyse
ne peut être menée avec le soin nécessaire que
sur de très petits secteurs. Il a été montré ici
comment on procède actuellement en Guyane, où
ces analyses structurales sont valorisées à la
fois dans les domaines de la pédogenèse, de
l'agronomie et de la cartographie.

Mais une approche cartographique se construit
sur une compréhension des systèmes de sol,
laquelle se précise progressivement en cours de
prespection. En Guyane, où les variations laté
raies du sol sont rapides mais ordonnées, cette
approche prend en compte, à travers ces structu­
res comp'lexes du sol, les systèmes de transforma-
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